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LA GUERRE SOCIALE CONTINUE !
A Londres, conférence des ministres des

Affaires Etrangères. Les requins du capita¬
lisme international sont réunis. Ils espè¬
rent bien décider, à huis-clos, du sort de
la planète. Et le public, lui, de suivre avec
une attention soutenue autant que ridicule,
ce que d'aucuns appellent pompeusement
des « conversations qui préparent la paix
du monde ».

La paix du monde, cette armature d'a¬
cier dont se prémunissent tous les Etats ?
La paix du monde, cet ensemble de me¬

sures prises par une clique d'aventuriers,
et qui permettra de maintenir des cen¬
taines de millions de salariés sous le joug
de leurs oppresseurs ?
La paix du monde, ce nouveau traque¬

nard des principaux actionnaires des in¬
dustries-clefs ?

Depuis cinq ans, on nous a habitués aux
conférences à deux, à trois, à quatre ou à
cinq. Il s'agissait, nous disait-on (en pleine
guerre), de vaincre l'hitlérisme. Mais on
employait ses méthodes. Aujourd'hui, l'Al¬
lemagne et le Japon sont des nations mi¬
litairement vaincues ; on continue cepen¬
dant les mêmes procédés.
Après la Charte de l'Atlantique, Téhé¬

ran, Yalta, Potsdam, Londres. MM. les
ministres des Affaires Etrangères des Na¬
tions Unies (deux euphorismes) délibè¬
rent dans le secret.

D'une part, on veut donner l'impression
d'une grande largesse de vue en laissant
aux peuples libérés de l'occupation alle¬
mande la faculté de se donner, par le jeu
d'élections dites libres (!), la Constitu¬
tion qui leur convient le mieux.

La Conférence de Londres et l'inter¬
view fournie par de Gaulle au « Times »
ont été les deux faits diplomatiques ayant
retenu l'attention ; en ce qui nous con¬
cerne, nous ne nous y attarderons pas, les
problèmes soulevés à Londres, nous les
avons analysés, avec toutes lés difficul¬
tés qui s'y rattachent. La conférence n'est
d'ailleurs pas au bout de ses peines et
nous aurons dans des jours prochains
l'occasion d'étudier son travail. Disons,
pour l'instant, qu'à Londres il s'agit beau¬
coup moins de la paix, humaine, univer¬
selle et définitive que d'éviter immédia¬
tement une nouvelle saignée que l'on ré¬
serve pour plus tard.
Le journal « Combat », dans son édi¬

torial du 18 septembre 1945 a', d'une fa¬
çon très claire situé ce à quoi nous de¬
vons nous attendre : guerre économique
d'abord, puis guerre militaire ensuite, les
efforts et les espoirs nés des deux der¬
nières conflagrations en faveur d'une pa¬
cification des peuples étant vains et inu¬
tiles.
Quant à l'interview, de de Gaulle au

« Times », la diplomatie française cher¬
che sa voie, décontenancée par le réalis¬
me soviétique qui ne nous a rien apporté
jusqu'à maintenant, et par Washington,
aux exigences économiques, militaires et
financières telles que la libération pour
une « France libre et indépendante » ris¬
que de devenir une pantalonnade pour la¬
quelle trop de braves cœurs ont jusqu'
alors oeuvré.
Il faut donc nous retourner vers les

puissances subalternes pour essayer de
freiner les appétits des grands alliés. Blocs,
zones, petit à petit la politique lancée en
1942 au micro de Londres fait sa marche.
Notre politique de puissance et de pres¬

tige, alors que matériellement nous som¬
mes exclus et que nous n'apportons que
deq, symboles et des gloires effacées, ne
pèsè pas lourd. On semble oublier par ici
que le « Vas victis » du vieux Brenus est
toujoùrs d'actualité et que, dans cette
guerre, parmi les vainqueurs nous restons
quand même des vaincus.
Toutes les difficultés européennes ne

peuvent nous faire ignorer qu'il n'y a là
qu'une faible partie du problème et que
la grande discussion rebondira lorsque les
problèmes du Pacifique et de l'Asie vont
être mis à l'étude. C'est afin que nos
amis puissent suivre ces questions que
nous allons étudier dans nos prochains
exposés les points soulevés par la guerre
d'Extrême-Orient.
Depuis quàtre-vingt-dix ans, la ques¬

tion d'Extrême-Orient n'a connu comme
solution que celle inhérente au régime ca¬
pitaliste : la guerre.
Constatons que jusqu'au début du siècle

deux puissances européennes s'introdui¬
saient en Chine avec des vues purement
colonisatrices, tandis que la troisième, la
Russie, avait l'avantage d'être elle-même
puissance européenne et puissance asia-

D'autre part, on délibère en secret, qn
décide, entre quelques hommes, du par¬
tage des territoires et de la répartition
des richesses.
D'un côté, simulacre de liberté. De l'au¬

tre, acte dictatorial, s'il en est.
C'est ainsi qu'à l'échelle universelle le

grand complot contre le droit des peuples
à disposer d'eux-mêmes bat son plein. Les
hommes de main de la Russie totalitaire
et stalinienne (que nous ne confondons
pas avec le peuple russe) s'associent à
cette vaste opération qui vise à l'asser¬
vissement du prolétariat international.
Que de promesses ont été faites à tous

les peuples durant ces années de guerre !
Mais c'est parce qu'il fallait alors pou¬
voir compter sur eux pour régler les comp¬
tes, lorsque la grande famille capitaliste
se trouvait divisée. Aujourd'hui, c'est la
grande réconciliation ! Et malgré de nom¬
breuses sources de conflits inhérentes à
de tenaces contradictions d'intérêt, tout ce
ramassis de malfaiteurs officiels, s'érigeant
en jury, prépare la distribution des ré¬
compenses.
Ce n'est pas la paix du monde qui pour¬

ra résulter des entretiens de ces affairis¬
tes, mais un réseau de fortifications, d'em¬
buscades ayant pour objet de retarder la
véritable transformation sociale : la révo¬
lution. Les causes de conflits subsisteront
et garantiront une prolongation de' la du¬
rée du régime capitaliste, car la peur de
la guerre a toujours été un moyen pour
faire oublier aux travailleurs où se trou¬
vaient leurs véritables intérêts.
Mais, parallèlement à ce reclassement

tique, ce qui dans l'avenir déterminera
toute la politique russe, laquelle tentera
tour à tour de s'étendre en Europe (prin¬
cipautés balkaniques), puis lorsque cette
politique sera stoppée par le concert eu¬
ropéen des grandes puissances, l'expan¬
sionnisme russe se tournera vers l'Asie où
il se trouve à pied d'œuvre.
Un nouveau concurrent qui dès 1854 a

commencé à détenir la vedette diploma¬
tique, le Japon, apparaît à l'horizon, et
avec lui son antagoniste, les U.S.A.
Au cours de notre prochain article, nous

étudierons l'évolution de la question d'Ex¬
trême-Orient avec ces deux nouveau-ve¬
nus.

Que nos camarades aient l'œil attentif
sur le casse-tête européen, mais qu'ils
n'oublient pas qu'en Asie il y a les deux
« grands », Russie et Etats-Unis, et que
le Japoh est appelé à jouer le rôle de
l'Allemagne dans les difficultés européen¬
nes. Ce sera le poids qui fera pencher la
balance d'un côté avec un apport de force
très important.

Le cri
de l'esclavagisme
Promesses françaises d'indépendance à

la Syrie, au Liban, à l'Indo-Chine, à la
Nouvelle-Calédonie, d'un statut plus large
octroyé aux Arabes en Algérie, d'une révi¬
sion des principes en Tunisie.
Ceci de 1941 à 1944. En 1945, renverse¬

ment de vapeur, suivant la coutume chère
aux politiciens démagogues. Résultat': ef¬
fervescence au Levant, en Algérie, en In¬
do-Chine, partout où l'armée française re¬
constituée veut à nouveau faire triom¬
pher l'impérialisme de la métropole. Les
causes de cette effervescence sont multi¬
ples et nous n'en citerons que quelques-
unes : longue absence des anciens maî¬
tres, situatiqn économique catastrophique
des colonies et protectorats français, pous¬
sée secrète ou ouverte d'autres impéria-
lismes par intrusion d'agents actifs ex¬
ploitant le mécontentement latent des
populations sous le joug. L'examen de ces
conjonctures nous entraînerait à faire le
procès de la colonisation sous l'angle des
querelles internationales. Tel n'est pas
l'objet assigné.
Après les émeutes d'Algérie, suivant de

près l'affaire libano-syrienne, après les
émeutes de Fréjus et l'établissement cjjj
Viet-Minh, il est ide notre devoir de
placer le Français devant) ses respon¬
sabilités. Un peuple n'est grand que lors¬
qu'un idéal indivisible le guide. En 1789
nous étions à l'avant-garde de la liberté.
En 1945 nous sommes dans le camp des

(Suite page 2)

des valeurs (?) capitalistes qui s'opère
dans les hautes sphères dirigeantes, un
autre regroupement — prolétarien celui-
là — se dessine, qui trouve son couronne¬
ment dans la conférence syndicale mon¬
diale.
Les deux seuls « blocs » qui comptent

pour nous vont donc être constitués : le
bloc capitaliste, qui ne manquera pas de
signer des accords temporaires ; le bloc
prolétarien, qui aura bientôt son Inter¬
nationale syndicale.
Du premier, nous savons ce qu'il faut

attendre, le grand complot des hommes
d'Etat, des financiers et des industriels
entrant déjà, à l'échelle universelle, dans
sa phase décisive.
Que nous réserve le second, celui en le¬

quel nous voudrions pouvoir espérer ? Son
orientation sera lourde de conséquences.
Puissent les travailleurs de tous les pays
savoir se libérer de l'influence des chefs,
qui ne peuvent que les mener aux catas¬
trophes.
Les mouvements de grèves, en -Améri¬

que, en France et ailleurs, viennent de
prouver à nouveau que l'action directe
contre le patronat et l'Etat, en dehors et
au-dessus des partis, demeure seule ca¬
pable de préparer des temps meilleurs.
A une époque où les élections succèdent

aux élections, où les dirigeants de la
C.G.T. paraissent plus préoccupés par un
certain référendum que par les réalités de
la lutte de classes, il est indispensable de
revenir à une conception plus courageuse
de la Guerre Sociale, qui, elle, n'a pas
cessé.

LE LIBERTAIRE.

Voline n'est plus
Triste nouvelle. Voline, l'un des meil¬

leurs parmi nous tous, s'est éteint mardi
18 septembre, à l'hôpital Laënnec, et a été
incinéré au Père-Lachaise dimanche 23.
La tuberculose a eu raison de ce corps

nerveux qui, sans les privations, aurait
dû vivre de très longues années encore.
Sa mort allonge la liste, trop longue, hé¬
las ! des pertes irréparables de ces six
dernières années parmi les nôtres.
La vie de Voline fut un combat con¬

tinu, fait avec un courage tranquille, un
optimisme que rien ne pouvait ébranler,
une simplicité qui détonne dans ce mon¬
de de « m'as-tu-vu », dont l'ignorance
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Notre position sur le problème électoral
est trop connue pour que nous y revenions;
notre but est une étude analytique per¬
mettant à nos camarades d'étayer leurs
arguments en fortifiant leur position.
D'une façon générale, constatons que ces
élections, théoriquement à des postes de
gestion administrative du département,
ont été transposées par les partis en un
référendum avant la lettre sur celui pro¬
posé par de Gaulle. La confusion orga¬
nisée aux élections municipales fut dé¬
masquée et, d'une façon générale, les par¬
tis politiques se présentèrent sous leur éti¬
quette ; quelques alliances socialo-commu-
nistes ne pouvaient prêter à confusion ;
quant aux radicaux, leur mariage molié-
resque avec les communistes, en fait les
cocus, battus et contents de la comédie.
En plus des partis, le M.U.R.F., d'obé¬

dience stalinienne, avait sa contre-partie
dans l'U.D.S.R., à tendance socialiste ; le
M.R.P., jeune parti d'avenir, surtout dans
les campagnes, groupait les socialistes
chrétiens et les démocrates chrétiens, cer¬
tains socialistes et communistes n'excluent
pas leur thèse idéologique, d'un coup de
goupillon, et appliquent les paraboles de
Jésus avec les écrits des apôtres à leur
pensée socialiste. Le fait saillant, ce sont
les abstentions (moyenne 40 0/0), dues
surtout à ce qu'en matière politique les
méthodes pourries d'avant guerre ont re¬
pris leur cours ; on croyait à du nouveau,
et les mêmes faisans de la politique se
représentent ; après tous les reniements,
les trahisons, les tournants savants, le dé¬
goût de la partie la plus évoluée du corps
électoral' se désintéresse avec raison du
vote. Aussi on fait marcher la grosse ar¬
tillerie : radio et presse insistent pour que
l'on vote, insinuant même que l'absten¬
tion est un signe de maturité pour la
dictature et que ceux qui la prêchent sont
des fascistes. L'imbécilité de ces canailles
se prouve facilement : un an après la li¬
bération, après l'insurrection contre Vichy
et ses pompes, 40 0/0 du peuple serait
gagné aux méthodes fascistes... Alors, à
quoi a servi cette propagande ? Elle a été

Vues sur FËspagne
Voici donc, pour ceux ' qui étaient en¬

core sceptiques, la preuve irréfutable de
l'aide des démocraties à Franco, aide qui
ne date pas "d'aujourd'hui, mais bien
d'hier, de toujours. La correspondance se¬
crète entre Churchill et l'apprenti dicta¬
teur a été publiée par une presse indis¬
crète et friande de scandales et ce qu'elle
nous dévoile n'est pas beau. Le bloc occi¬
dental dont on parle tant est une créa¬
tion franquiste, une création qui risque
tout simplement de placer les peuples de¬
vant des coalitions nouvelles, causes de
guerres incessantes. Après les combats de
nation à nation, d'alliés contre alliés, c'est
maintenant la lutte entre les blocs con¬
tinentaux. Ça promet ! Bevin, ministre
socialiste bien-pensant, faisant chorus
avec Churchill.
Nous autres, ici, nous savions que le

crime était antérieur à la guerre civile
espagnole, avec préméditation, car de
puis des éternités, tous les intérêts an¬
glais, américains, français, suisses et bel¬
ges investis dans l'industrie et le com¬
merce ibériques s'opposaient aux reven¬
dications légitimes des travailleurs de la
péninsule. L'agonie .dura trois ans. Juste
pour reprendre sur d'autres terres, dans
les mêmes conditions, pour les mêmes
buts. Les peuples atterrés purent voir pen¬
dant ces trois ans la déchéance des démo¬
craties dont la honte et l'impuissance ne
pouvaient que présager un désastre im¬
minent. La France, alors menée par Léon
Blum, déserta le camp de la liberté pour
se cantonner dans une neutralité à sens

unique qui consistait à fournir quelques
vieux camions et quelques militants achar¬
nés à la République pourrie de Madrid,
— alors que la Catalogne anarchiste se
mourrait, — tout en assurant aux trou¬
pes franquistes et aux assassins du Ter-
cio un appui financier de première im¬
portance. Quant à l'Angleterre, elle jouait
son jeu... de bourse, comme toujours. Pen¬
dant que des hommes se faisaient tuer
pour assurer la défense de l'Homme,
l'U.R.S.S., socialiste et révolutionnaire (!)
observait un prudent silence, après les pre¬
miers envois de vivres et de techniciens
— la Guepeou —, alors qu'une ferme at¬
titude de sa part eut réduit le conflit in¬
térieur à ses justes proportions, et ceci par

(Suite page 2)

à l'envers du but fixé ! Félicitations pour
les chefs éclairés !
Les minorités révolutionnaires n'étant

pas représentées grâce au cautionnement,
c'est en pleine démocratie que le vote
s'est effectué. Succès des gauches ? D'ac¬
cord, mais les gauches, c'est le parti ra¬
dical, devenu centre-droit, c'est le parti
communiste devenu aile droite de la gau¬
che, c'est le parti socialiste qui prend l'aile
gauche... Quant à l'extrême-droite, volati¬
lisée, les bourgeois peuvent être tranquil¬
les. La droite est écrasée, ce qui est dans
l'ordre des choses, elle prend sagement sa
défaite, car la victoire socialiste, c'est de
Gaulle qui marque des points. Le 4 octo¬
bre, le référendum et son amendement
Auriol-Bourdet, accepté .par le brave gé¬
néral, sera soutenu sur les deux ques¬
tions par les socialistes. Le coup de frein
donné aux communistes s'explique : sur
le plan intérieur, ils dégoûtent tout le
monde par leur malhonnêteté politique et,
dans le fond, le peuple aimèrait un peu
plus de probité ; sur le plan extérieur,
l'impérialisme soviétique et la guerre qui
s'en suivra a enlevé la cote 'd'amour des
élections municipales. -
Félicitons-nous de l'écrasement des droi¬

tes, car les bulletins socialistes et commu¬
nistes représentent des bulletins ouvriers
qui, dans leur for intérieur, nroient à la
révolution, avec l'appui de leur parti ;
c'est là l'erreur qui nous séparera toujours
de ces suiveurs, mais, à force d'être trom¬
pés, les suiveurs deviendront enragés ;
c'est à nous de les pousser dans la seule
forme d'action révolutionnaire propre au
prolétariat : l'action directe ! Tenons
compte aussi des 40 0/0 d'abstentions ; nul
ne sait ce qu'ils ont dans le ventre : dé¬
goût ? indifférence ? refoulement révolu¬
tionnaire ? En tous cas, les requins et les
caïmans sont alertés, car plus d'électeurs,
plus de siège ! Plus de siège, adieu aux
190.000 francs de rente annuelle d'un dé¬
légué à l'Assemblée Consultative... Tarif
syndical, salaire bloqué. Et pour les êïw,
c'est la seule ehose qui compte ; le reste
n'est que rhétorique et astronomie.

»

Après la Conférence de Londres
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Vues sur l'Espagne
(Suite de la lro page)

haine de voir un régime autre que
celui des Soviets s'établir à l'entrée de la
Méditerranée. Et cela coûta la vie à Dur-
ruti, à Berneri et tant d'autres. Argent
contre sang, poitrine contre tank, couteau
contre mitrailleuse... Les démocraties —

avec quel dégoût peut-on écrire ce rrlbt !
— reconnurent les assassins comme seuls
maîtres du pays et déléguèrent des re¬
présentants accrédités auprès de Franco :
l'homme du capital, de la haine, des évê-
ques. Pour la France, le plénipotentiaire
fut Pétain !
Aujourd'hui les impérialismes sont face

à face en Espagne et le capital inter¬
national aurait depuis longtemps rem¬
placé Franco, son homme, par un gou¬
vernement socialo-radicalo-communo-dé-
mocrate quelconque si la C.N.T. n'était
pas majoritaire dans de nombreux points.
Et comme la C.N.T. exige une liberté ab¬
solue du peuple espagnol, une expropria¬
tion immédiate de toutes les entreprises
et autres domaines, une collectivisation
des banques, etfe., ces messieurs tergiver¬
sent et préfèrent maintenir Franco ou un
fantoche de son espèce, malgré l'hosti¬
lité grandissante des travailleurs du mon¬
de entier.
Franco, pendant cette seconde guerre

mondiale, n'a employé ses loisirs qu'à si¬
gner des mandats d'arrêt, de déportation,
d'exécution contre les antifascistes de son
pays et même des autres. Les arresta¬
tions se sont suivies, à une allure extra¬
ordinaire, à une cadence dépassant celle
des nazis en Allemagne. Persécutions, tor¬
tures, terreur, — avec l'appui de Mgr l'ar¬
chevêque de Tolède, le bienheureux et
très catholique primat d'Espagne, — pour
tenter de fair capituler les valeureux mi¬
litants de la C.N.T. réorganisés clandes¬
tinement. Ce que notre Résistance fit pen¬
dant quatre ans, aidée par la masse et les
Anglo-Américains, la Résistance espagnole
le fait depuis sept ans sans aucun se¬
cours, épiée par les espions de tous les
pays fascistes ou fascisants, par le clergé
tout entier, par la Phalange, les monar¬
chistes, la police et l'armée, par tous les
agents du monde de l'or. A l'annonce des
crimes quotidiens, les partis ouvriers (!)
de * chez nous clament leur indignation
— toute gratuite — à longueur de co¬
lonnes de journaux. Les républiques d'A¬
mérique centrale rompent avec Franco ?
Belle jambe ! Par contre, de Gaulle— pre¬
mier résistant de France — signe un traité
économique avec le massacreur de révo¬
lutionnaires catalans et madrilènes. Tout
ce qu'a pu trouver l'Angleterre — de Att-
lee et Bevin — c'est un don Juan comme
roi, ce prince plus anglais qu'espagnol,
ce prince qui joue au golf pendant que
ses sujets meurent en prison. Comme si
la république n'avait pas existé, comme si
la révolution n'avait pas coûté un peu plus
de deux millions de vies humaines !
Comme si,' après Yalta et Potsdam, où de
solennelles résolutions furent prises con¬
tre les criminels de guerre, l'Espagne fran¬
quiste n'était pas l'altime refuge de la
Gestapo et du parti nazi, de tous les fas¬
cistes européens en déroute. Les U.S.A.,
eux, tablent sur Tanger... en attendant.
D'ailleurs, l'affaire s'éclaire lorsque l'on
sait que l'envoyé spécial Norman Armour
est à Madrid pour acheter et vendre tout
ce qui peut encore être acheté et vendu
en Espagne. Quant à la Russie, peut-être
compte-elle encore sur Gil Robles et au¬
tres Negrin pour installer ses salles de
supplices au cœur du pays de l'Inquisi¬
tion ?
Tant d'hypocrisie, de lâcheté, de crimes

pour sauver quelques milliards !
Les ouvriers français comprendront-ils

enfin les trahisons de ceux qui les mè¬
nent à l'urne dans un but personnel, de
ceux qui démagogiquement réclamèrent
« des avions, des canons pour l'Espa¬
gne », alors qu'ils admettaient la vic¬
toire franquiste ?
Aujourd'hui, comme hier, comme de¬

main, nous sommes aux .côtés des seuls
internationalistes, des seuls révolution¬
naires espagnols : les libertaires. C'est
dans le dénouement espagnol que se joue¬
ra le sort des travailleurs.
Frères de la F.A.I. et de la C.N.T.,

salut !

ZAZOUTERIES
Nul ne peut mettre en doute la théo¬

rie de l'évolution qui est la seule, comme
dit l'autre, qui puisse « frapper l'esprit
sans heurter la raison ». En effet, si l'on
plaçait l'homme des cavernes en face des
problèmes que l'actuelle humanité doit ré¬
soudre, il est bien probable que, n'y com¬
prenant rien, il laisserait tout tomber. A
situation nouvelle doit correspondre un es¬
prit nouveau, car l'homme de l'ère du ma¬
chinisme ne peut raisonner en tous points
comme on raisonnait ,au temps de la
brouette.
Or, cet esprit nouveau est né. Comme

toutes les belles choses, il a été en proie
pour ses débuts aux quolibets et aux ou¬
trages, et cependant il s'impose, il s'im¬
plante parce que nul ne peut arrêter le
progrès. Aujourd'hui encore, zazou est un
terme de mépris, demain le zazou sera
adulé et envié, car il a conquis ses titres
de noblesse et les puissants l'ont adopté.
Lorsqu'un déserteur, par exemple, vient

prôner devant une salle monstre les beau¬
tés d'une armée solide, n'est-ce pas za¬
zou ?■»
Et quant à la foule qui l'acclame, ne

fait-elle pas zazou aussi ?
Quand les syndicats ouvriers demandent

à leurs adhérents de sacrifier leurs va¬
cances pour travailler et qu'ils mènent
campagne en outre pour que les normes
soient relevées afin d'abaisser les prix de
revient, n'est-ce pas zazou ?
Qu'un ministre tout puissant s'écrie à

longueur de journée que seule la produc¬
tion peut sauver la France et qu'il s'ingé¬
nie, maintenant que la guerre est finie,
à faire fabriquer de vieux avions de com¬
bat du modèle 1939, n'est-ce pas zazou ?
Qu'un ministre du Ravitaillement parte

en Argentine négocier des achats de vian¬
de, qu'il nous rapporte un tas de pro¬
messes et qu'on fasse tintin pendant tout
septembre, n'est-ce pas zazou ?
En vérité, l'esprit zazou c'est quelque

chose d'indéfinissable, un peu comme un
renversement des valeurs.
Où cela nous con.duira-t-il ? On ne

sait pas, mais' faisons-leur confiance, car
ils ne le savent pas non plus ; nous^som-
mes donc logés à la même enseigne.
Et si l'esprit zazou est nouveau, du

moins a-t-il eu des précurseurs, témoin ce
ministre qui déclarait que les Français
avaient plus besoin de mitrailleuses que
de robinets !
Pourtant, si tous les ayant-droit rece¬

vaient leur douche froide, on a l'impres¬
sion qu'en France il y aurait du travail
pour les plombiers.

IMPONDERABLES

Il y a quelque temps le mot d'ordre
était : « Produire d'abord... Revendiquer
ensuite. » Inutile de dire que nous n'é¬
tions pas du tout d'accord. Ces temps-
ci les grèves et menaces de grèves se mul¬
tiplient. Est-ce indiscipline des ouvriers ?
Y aurait-il de l'eau dans le gaz ? Ou se-.
rait-ce que les relations de plus en plus
cordiales entre les partis ouvriers et le
gouvernement auraient leur répercussion
sur ces mouvements que l'on condamnait
à l'époque de la lune de miel ?

PROPAGANDE

« Pour que nos enfants aient du lait cet
hiver, pour qu'ils aient des chaussures, vo¬
tez pour une assemblée souveraine ! »
Vous avez certainement lu cette très in¬
téressante

. affiche. Alors, à l'assemblée
souveraine "il n'y aura que des vaches et
des savetiers ?

EMANCIPATION FEMININE
Après le bulletin de vote, nos compa¬

gnes vont avoir la carte de tabac et une
décade par mois. Que voilà des mesures...
révolutionnaire, surtout qu'une décade, ça
fait tout de même 250 millions qui ren¬
trent. dans la caisse.

CES HOMMES, DES TRAITRES?
« Confirmant les campagnes de 1' « Hu¬

manité », des renseignements ont été pu¬
bliés hier par notre confrère « Résistan¬
ce » concernant l'activité fasciste à la
frontière franco-espagnole. On a décou¬
vert que des tracts trotzkistes et de la
F.A.I. anarchiste ont passé en Espagne
par les vallées d'Andorre. Il semble, dé-
clare-t-on, que les responsables ide ce tra¬
fic sont, comme de bien entendu, deux
officiers de la D.G.E.R., qui font de fré-
quants aller et retour par dessus la fron¬
tière. L'un de ces officiers, le capitaine
Mansard, a déjà été démasqué par 1' « Hu¬
manité ». Le 22 août dernier nous prou¬
vions qu'il était en rapports étroits avec
le chef d'un service d'espionnage fran¬
quiste, Lopez Moreno.

« A quand l'arrestation de ces agents
secrets de la D.G.E.R. qui travaillent en
liaison avec les fascistes espagnols et
leurs complices trotzkistes ? »

(« Huma » du 15 septembre 1945.)
Ainsi donc les camarades anarchistes es¬

pagnols qui périrent dans les combats
pour la liberté étaient des fascistes ; les
camarades anarchistes espagnols qui fu¬
rent déportés en Allemagne nazie où ils
moururent en masse dans les camps de
la mort lente étaient ides fascistes ; les
hommes de Barcelone qui luttèrent pour
la vraie révolution, sans que la sublime
U.R.S.S. intervint en.leur faveur, étaient
des fascistes ! La vérité est plus simple.
Pour les communistes staliniens, tout ce
qui n'est pas contrôlé par Moscou est hit¬
lérien. Et que dire des travailleurs qui ne
réagissent plus à la lecture de pareils en¬
trefilets ?

REFERENDUM
Tous les marchands de vent se battent

au sujet du référendum, mais même par¬
mi ceux qui sont « pour », il n'y en a pas
un qui propose que lors du prochain cas¬
se-pipe, on en réfère d'abord aux ayant-
droit parce qu'alors, là, comment qu'on
s en moque de la souveraineté du peuple !

REGRETS
Pierre Benard, dans son article du der¬

nier numéro du « Canard Enchaîné »,
« regrette » de n'avoir pas entendu la
voix des pacifistes pendant l'occupation.
Les pacifistes emprisonnés par Daladier,
maintenus par Pétain dans les bagnes
français qui ont nom Montluc, Van-
cia, Gurce, Laderie-Manzac « regrettent »
que les cris d'agonie de ceux d'entre eux
qui -sont morts de misère ne soient pas
parvenus aux oreilles de M. Benard, au¬
trefois pacifiste et antimilitariste, aujour¬
d'hui pitre à gages au service des puis¬
sants du jour.

LES FAUTES» DU RAVITAILLEMENT
A la radio : « Par suite de la déficience

des livraisons de viande, il sera distri¬
bué dans la région parisienne 500 gram¬
mes de pâtes. »
Dans les journaux : « Par suite de la

déficience de livraison de viande, il sera
distribué cette semaine 100 grammes de
fromage gras par consommateur dans la
région parisienne. »
Par suite du manque de numéraire, les

contribuables seront autorisés à payer
leurs impôts avec des nèfles.

NATIONALISATION
A l'usine Gnôme & Rhône, boulevard Kel-

lermann, usine de cellules d'avions, près
de 1.200 ouvriers viennent d être licenciés.
Soulignons que cette usine avait été na¬
tionalisée cette année, sur l'instigation de
M. Tillon, ministre de l'Air, appartenant
au grand parti de la Renaissance fran¬
çaise.
Que doivent penser les 1.200 métallos

mis sur le sable, des bienfaits de la na¬
tionalisation et des avantages d avoir un
camarade ministre ? A une certaine épo¬
que (sans Renaissance française), l'ac¬
tion de la section syndicale, au besoin
appuyée par une petite grève de solidarité,
eût permis d'éviter Se pareils licencie¬
ments.

LE CRI OE §-'
(Suite de

réactionnaires. Vouloir la liberté pour soi
— et quelle liberté ! — et ne pas la re¬
connaître aux autres est le fait d'un peu¬
ple à l'esprit partial, orgueilleux, avili. Et
cela est vrai pour tous les peuples. Nous
avons failli parce que nous étions obligés
de faillir. L'émancipation des colonises ne
peut venir que de ces colonisés, non d'au¬
tres hommes. LJapostolat n'est pas un fait
collectif, car dans notre monde capita¬
liste, derrière le conquérant armé il y a
le banquier.
Depuis cent cinquante ans, le Blanc

s'estime un être supérieur, dépositaire de
Routes les qualités, de tous les secrets.
C'est lui le dispensateur des bienfaits, l'in¬
telligent, le maître.
La planète a été faite pour lui. Il se

doit de la mettre à sac pour ses fins per¬
sonnelles. ««Faire suer le bumou » se con¬
fond dès lors avec le slogan « d'abord
vivre ». Le Noir, le Jaune n'a pas la même
bouchel le mêmé tube digestif que le Blanc,
n'est-ce pas ? Que dis-je, le Blanc ? Le
Français ! Le Noir, le Jaune n'éprouve pas
les mêmes désirs, ne rêve pas aux mêmes
rêves, ne peut avoir le même idéal que
le Blanc. Que dis-je, le Blanc ? Le Fran¬
çais ! Le Français n'est-il pas l'être « le
plus spirituel de la terre » ? Les autres,
là-bas, de l'autre côté de l'eau? Mais ce
sont des brutes, des imbéciles, des es¬
claves. Cela est arrêté une fois pour tou¬
tes. Tirer le pousse, porter les bagages,
haleter sous la charge, crever de faim,
gagner dix sous par jour, môv.rir pour une
patrie qui n'amène pour toute civilisation
que maladies vénériennes, alcools et coups

la 1" page)
de trique, \®ilà le sort des colonisés. De¬
venir propriétaires ne leur est"pas permis.
Exploiter "à leur tour?... Après tout, ces
moyens sont-ils les seules bonnes choses
de l'histoire, car l'indigène propriétaire
serait peut-être encore plus rapace que
le Blanc, par simple exaltation de ven¬
geance. Mais à part les dignitaires au¬
tochtones, sorte de cadres de superpolice
à la solde du gouvernement français,
toute la population d'outremer est jugée
inférieure à la nôtre et on le lui fait bien
voir.
On tue un Nord-Africain — un bi-

cot — comme on tuerait un chien (émeu¬
tes de Sétif), parce qu'il a faim et qu'il
proteste. On expédie un Sénégalais dans
l'autre monde parce qu'il ose réclamer
son bien, parce qu'il ose courir après son
voleur, — comme à Fréjus, — tout comme
un vulgaire milicien. C'est que le Fran¬
çais est pur, honnête, sublime. C'est que
le Français appartient à la race des sei¬
gneurs occidentaux. Tout lui est permis.
Bicot, négro, chinetoc, fi les sauvages ! Et
ces faces sales voudraient se gouverner
seuls? Et ces « minus habentes » voudraient
singer les Blancs ? Et ces éternels exploités
voudraient se libérer de l'emprise tuté-
laire des bons marchands, des bons co¬
lons placés sous la protection de la gran¬
de armée française, de la populaire armée
française, quelle audace ! Ah ! comme il
faut bien vite les écraser, ces Chleuhs, ces
Niacoués, avant qu'ils ne revendiquent
plus que des conditions de vie meilleures.
Des coups de pied au cul, des emprison¬
nements, des déportations, des tortures.

voilà ce qu'il faut à ces hypocrites qui ne
savent pas apprécier les bienfaits de notre
grande œuvre civilisatrice, républicaine
et chrétienne.
Après la Légion en Algérie, voici

Leclerc en Indo-Chine, et il se fait
fort, le gars, de faire comprendre aux po¬
pulations indigènes qu'une nation qui
cherche des débouchés a autre chose à
faire que de s'embarrasser de sentiments,
fûssent des aspirations légitimes. « Mê¬
me par la force », a-t-il dit. Bravo !
Vive la liberté ! Les élections arrivant,
nous allons voir des sous-Diouf siéger à
la Chamtfre des Vendus sans que notre
peuple sache le mode d élection là-bas...
« chez les sauvages ». Il ne peut ima¬
giner ce qu'est le trafic des urnes et l'i¬
gnominie des gardes mobiles matraquant
les indigènes qui ne veulent pas encen¬
ser les candidats officiels. Allons, à la
sehlague, ne serait-ce que pour se venger
des années où l'on en a pris plein la fi¬
gure par les nazis.
Eh bien, non ! En voilà assez ! Notre

politique coloniale, fût-elle de grandeur —
quelle misère ! — n'est pas à reviser, mais
à supnrimer. Plus de colonies ! Quand on
est incapable de faire sa révolution so¬
ciale soi-même, comment et pourquoi
éprouverait-on le désir de civiliser les au¬
tres ? Frères de couleur, à l'action ! Si,
aux colonies, certains n'y trouvent pas
leur compte et protestent, pendez-les haut
et court. Peut-être comprendront-ils alorâ,
mais un peu tard, que les désirs popu¬
laires ne doivent jamais être contrecarrés,
qu'il vaut mieux travailler entre hommes
libres qu'entre forçats et garde-chiourmes.
Car la contrainte n'entendre pas l'amour,
mais la haine.

PAROLES D'UN SAGE
« On a mis « ordre » et « liberté » sur

les boutons des uniformes de la garde na¬
tionale. La liberté est précisément le con¬
traire de l'ordre : on a fait hurler lès
mots comme hurlent les choses. • On a
voulu mettre d'accord les deux chœurs qui
peut-être ont tous deux raison. Le second
veut le gouvernement avec un principe;
fatal, il est vrai, mais qui a l'avantage
d'être un principe. Les amis de l'ordre
n'ont pas de principe vital. On peut tout
au nom du peuple, on ne peut rien au
nom de l'ordre. Qu'est-ce que l'ordre ?
Chacun l'entend à sa manière, l'ordre est
une question éternellement à 1' « ordre
du jour », ce n'est que le maintien des
intérêts. Les intérêts sont changeants,
donc l'ordre change ; et le principe d'un
gouvernement doit être éternel, immua¬
ble. »

« Par qui existez-vous ? Par le peuple !
Quel est votre devoir ? De veiller aux in¬
térêts de vos commettants. Il n'y a plus
de monarchie. Moi, fraction imposante du
peuple, je souffre et je réclame ; qu'avez-
vous à dire à cela, vous, mes intendants ?
Le peuple est logique .Vous, gouvernement,
vous êtes insensé d'accepter un pareil
contrat, et vous ne tiendrez pas contre
cette logique. »
Est-ce un libertaire qui parle ainsi ? Ne

serait-ce pas Proudhon ou Kropotkine ?
Non ! Ce n'est que M. Honoré de Balzac
dans la « Revue Parisienne », en septem¬
bre 1840.

ÇA REVIENT
Dans « Combat » du vèndredi 14 sep¬

tembre ,

« Grèves et mouvements sociaux. —

Lille, 12 septembre. — Les mineurs des
fosses 2, 14 et 15 des mines de Lens, au
nombre de 450, se sont mis en grève pour
protester contre, l'insuffisance du ravitail¬
lement et contre l'augmentation de cer¬
tains impôts.

« Cependant le mouvement a été net¬
tement désavoué par le Syndicat des mi¬
neurs du Pas-de-Calais, qui a invité les
ouvriers à ne pas suivre les mots d'or¬
dre du secrétaire Thévenot, exclu du syn¬
dicat pour indiscipline, et qui portera
toute la responsabilité du mouvement dé¬
clenché. »

Le monde est maintenant renversé :
c'est le syndicat qui s'oppose à une grève
revendicatrice des ouvriers au nom du
syndicalisme qui est, jusqu'à nouvel ordre,
l'organisme de lutte des ouvriers pour
leurs revendications contre leurs exploi¬
teurs.
Il faudra sans doute, dans le diction¬

naire, changer le sens du mot « syndi¬
cat ». A communiquer à l'Académie Fran¬
çaise pour ses séances du jeudi.

PAS UN MOT A LA REINE-MERE !
On parle, sous le manteau, de scission

au sein de la C.G.T. Quelle surprise pour
nous qui croyions jusqu'ici à l'unité to¬
tale de la classe ouvrière sur le mot d'or¬
dre de la production à outrance pour la
« Renaissance française » ! Nous met¬
tons en garde nos lecteurs sur 1 origine de
tels bruits .Certainement la 5° colonne !

PLUS ÇA CHANGE...
Scandale" au centre d'accueil de Dom-

basle, scandale au centre d'accueil de
Saint-Quentin, scandale au centre d'en-
tr'aide sociale de Lyon.
La III0 République avait eu les scan¬

dales Wilson, Panama, la Snia Viscoza,
Stavisky. La III0 bis ne manque pas de
gueule pour ses débuts... et on ne sait
pas tout.

L'APPETIT DE L'OGRE
Bien sûr, il y avait quelque chose qui

n allait pas dans ce dessin du bolchevik
au couteau entre les dents. Péché de jeu¬
nesse. Et si un artiste voulait nous pré¬
senter le bolchevik 1945, il ne manque¬
rait pas d'y joindre une fourchette, car,
« grands dieux », quel appétit ! Les pays
baltes, le Dodécanèse, les Balkans et tout
et tout. Ah ! on sait se tenir à table... de
conférences.

CELLES QUI LA CONNAISSENT
Lors des dernières élections, une com¬

munauté des Sœurs se rendit bien sage- .

ment à la section de vote et, au conten¬
tement des uns, mais à la stupeur des
autres, les sœurs choisirent toutes un
bulletin de l'Union Républicaine Patrio¬
tique Antifasciste, d'obédience commu¬
niste. Certains zigottos s'esclaffaient et
affirmaient : « Qu'est-ce que vous vou¬
lez ? Elles n'y connaissent rien. » Seule¬
ment ce que les zigottos ne savaient pas,
c'est qu'avant de quitter la communauté,
la Mère supérieure avaft donné à chacune
des Sœurs Inférieures le bon, le vrai, le
seul, l'unique bulletin à déposer dans l'ur¬
ne, et bien entendu il n'avait aucun rap¬
port avec celui de l'U.'R.P.A.
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MOUVEMENT LIBERTAIRE

Fédération du Centre Est
La nouvelle Fédération, qui a envoyé

un manifeste à tous les groupes et indivi¬
dualités de la Région, invite les camarades
à y répondre sans tarder en vue d'inten¬
sifier la propagande.
Tous ceux qui n'ont pas été touchés par

lettres et qui voudraient entrer en contact
avec ladite Fédération peuvent écrire au

MOUVEMENT LIBERTAIRE
FEDERATION DU CENTRE-EST

à AUGES (Côte-d'Or)



LE LIBERTAIRE
!

L'EXPROPRIATION
Au sujet du .droit de propriété, La Fon¬

taine a laissé la belette et Jeannot lapin
face à face sous les griffes de Grippemi-
naud. Avant lui et après lui, d'innombra¬
bles théoriciens ont émis leur opinion sur
ce droit.

« La possession provisoire des instru¬
ments de travail peut être cédée jiar la
communauté, mais la propriété c'est le
vol. » — Proudhon.

« L'opulence est toujours le produit d'un
vol ; s'il n'a pas été commis par le pro¬
priétaire actuel, il l'a été par ses ancê¬
tres. » — Saint Jérôme.
Respectons l'épargne, lit-on dans tous

les manuels de morale laïque ou reli¬
gieuse.
Voire ! Tout dépend des sources de cette

'

épargne. .

Voici.un escroc qui, de diable devenu
ermite, prétend que soit respecté ce qu'il
a bourgeoisement économisé sur ses ra¬
pines. On lui rit au nez. Or, les grosses
fortunes proviennent toujours d'escroque¬
ries par prélèvement sur le travail : es¬
croquerie directe par le patron, indirecte
par les actionnaires. 'La confiscation du
produit d'un vol au profit de la collecti¬
vité est une opération normale contre la¬
quelle on ne peut s'indigner.
Quelques fortunes moyennes ont leur ori¬

gine dans le travail et semblent justifia¬
bles à ce titre. Mais il s'agit de savoir si
ce travail n'a pas été surévalué. Donnez
à quelqu'un un traitement d'un million
sur lequel il économise 500.000 fr. sans au¬
cune gêne pendant qu'un autre travail¬
leur doit se contenter de 10.000 fr. Il est
évident que les 500.000 fr. d'économies ne
sont possibles que par suite d'un prélève¬
ment injuste sur l'ensemble du corps so¬
cial et que la confiscation de cette épar¬
gne, souvent accrue par des intérêts, c'est-
à-dire par des prélèvements supplémen¬
taires, est \jine simple et d'ailleurs insuf¬
fisante restitution.
Quant à l'épargne des pauvres, elle est

pratiquement impossible sans une avarice
sordide et d'innombrables privations.
« Quelles épargnes peut faire un ou¬
vrier auquel on n'accorde qu'un modique
salaire ? » s'écriait Barrère le 22 floréal
an II. On pourrait en dire autant aujour¬
d'hui.
Les lois présentes ne respectent même

»as cette thésaurisation aux dépens du
strict nécessaire et l'escamotent par les
droits de succession et par les dévalua¬
tions monétaires, — expropriations hypo¬
crites sans compensations. Une foule de
petits épargnants n'a-t-elle pas été rui¬
née par les tripotages monétaires des
trente dernières années ? Cela c'est du vol
pur et simple.
Au contraire, lors de la vente des biens

du clergé, en 1789, l'Etat avait pris à sa
charge les frais du culte et d'assistance,
de sorte que la grande majorité des prê¬
tres n'avait matériellement rien perdu au
change, au contraire. De même une révo¬
lution égalitaire qui n'exproprierait l'é¬
pargne individuelle que pour la rempla¬
cer par une épargne collective infiniment
plus sûre ne constituerait pas une con¬
fiscation puisqu'elle serait compensée —
et au delà,— par les bienfaits de l'orga¬
nisation nouvelle.
Le vieux paysan perdrait ses titres de

propriété et il en souffrirait comme on
souffre du vide laissé par une manie qu'on
ne peut plus satisfaire. Mais ses vieux
jours seraient totalement assurés contre
toute -gêne, — sans obligation pour cela
de s'enfermer dans un hospice-prison, —-
et il apprécierait bien vite les avantages
d'un changement juridique qui ne le rui¬
nerait en apparence que pour l'enrichir
en réalité, aussi bien dans son existence
matérielle que dans sa vie morale et inté¬
rieure. Malgré l'instinct de propriété per¬
sonnelle, les générations nouvelles s'adap¬
teraient aisément à un fédéralisme leur
garantissant à la fois le bien-être, l'indé¬
pendance et la liberté sans les tracas et
les aléas d'une gestion personnelle de
biens.
Car, dans le renversement des institu¬

tions actuelles, il ne faudrait surtout pas
rétablir les erreurs fondamentales des col-
lectivisations au service d'une autorité ou
d'un Etat qui les possède, les dirige et les
fait servir ses actions de politique et de
conquête absolument étrangères au sens
véritable de la collectivisation qui est sans
contredit la condition, le creuset où vien¬
dra s'interpréter et se réaliser la demande
des besoins de la collectivité elle-même.
L'expropriation des moyens de produc¬

tion et d'échange en vue d'une collecti¬
visation totale ne devra jamais signifier
le rejet d'une injustice et d'une exploi¬
tation pour la création d'une servitude et
d'une dépendance encore plus tenace des
individus d'une société qui n'aura rien
rejeté de l'objet véritable qu'avait celle à
laquelle elle prétend se substituer : son
maintien par l'autorité et la contrainte au
moyen d'un stade de puissance qu'elle aura
incontestablement agrandi par la struc¬
ture rationnelle qui découlerait de la col¬
lectivisation.
Aussi, lorsque le congrès de la I" Inter¬

nationale à Bâle en 1869 affirmait : « La
société a le droit de convertir la propriété
privée en propriété collective, et cette
transformation est nécessaire », pour¬
rions-nous ajouter ou continué- en disant
que cette société ne doit faire jouer cette
expropriation que par sa liberté et pour
sa liberté définitive.

SERVICE RE LIBRAIRIE
Bakounine : Dieu et l'Etat, 25 fr. — Kaminski :

Bakounine, 75 fr. — Bossu : Bakounine, 25 fr. —
Louise Bodin : Aux pays des repopulateurs, 25 fr. ;
La syphilis, 25 fr. — Dulac : L'enfer d'une
étreinte, 35 fr. — Dr Pelletier : Emancipation
sexuelle de la femme, 25 fr. — Barbedette : Ciel
plein d'étoiles, 25 fr. ; Ordre et raison, 25 fr. ;
Comprendre, 25 fr. ; Cycle éternel, 25 fr. — Ma¬
rio Mortam : Pauvre Christ, 50 fr. — Louis Te-
nars : Le curé Bourgogne, 50 fr. ; Répression de
Fanarchisme en Russie, 25 fr. — Jean Crave :
Terre libre, 70 fr. ; Réforme et révolution, 70 fr.
— Berneri : Pensieri e Battaglie, 50 fr. — Loru¬
iot : Crimes et société, 50~fr. ; Barbarie allemande,
50 fr. ; Education sexuelle, 60 fr. ; La grande
trahison de 1940, 60 fr. ; Souvenirs d'un prison¬
nier," 40 fr. ; Chez les loups, 50 fr. — Fernand
Kolney : Marianne à la curée, 25 fr.
Pierre Besnard : Les syndicats et la révolution,

50 fr. ; Monde nouveau, 35 fr. ; L'éthique du
syndicalisme, 35 fr. ; Organisation du syndicalis¬
me révolutionnaire, 10 fr. ; Anarcho-syndicalisme,
5 fr. ; Syndicalisme de gouvernement. — Pataud
et Pouget : Comment nous ferons la révolution,
70 fr. —• Lashcstes : Qu'est-ce que le prolétariat ?
5 fr. — Sébastien Faure : Les anarchistes, 5 fr. —
Cours complet d'espéranto, 60 fr.

Nos camarades sont priés de noter qu'ils de¬
vront joindre 5 fr. par livre, pour frais d'envoi.

Documentation antireligieuse

Sébastien Faure : L'Eglise a menti, 25 fr. ; Nais¬
sance et mort des dieux, 25 fr. — Loruiot :
L'Eglise et l'amour, 40 fr. ; L'Eglise et la guerre,
40 fr. ; Dieu reconnaîtra les siens, 35 fr. — Tur-
snel : La Bible expliquée, 50 fr. ~ Han Ryner :
^L'Eglise devant ses juges, 50 fr. — Holbach : Les
trois imposteurs, 35 fr.

Brochures à 10 fr. — Mussolini: L'homme et
la divinité. — Loruiot : Les secrets des jésuites ;
Les Jésuites ; Lourdes. — Hercke! : L'homme ne

vient pas de Dieu. — Fuci : La question juive.
— Loruiot : Crimes de la colonisation ; L'Espagne
en. feu ; Dans les geôles de Franco. — Han Ry¬
ner : La cruauté de l'Eglise ; Morale sexuelle li¬
bertaire. — Victor Hugo : Le Christ au Vatican.
— Herriot : Michel Servet. — Cladel : Les va-nu-

pieds. — Caribaldi : Pensées anticléricales. — Re¬
nan : Souvenirs d'enfance. — Reclus : Origines
de la morale.

Brochures à 5 fr. — Tailhade : La Pâque socia¬
liste. — Etiévant : Déclaration. — Changé : Im¬
moralité du mariage. — job : Vérité sur la ques¬
tion de repopulation. — Most : La peste religieu¬
se. — Reclus : Le mariage, ce qu'il fut, ce qu'il
est. — Loruiot : L'idole patrie ; La vie nomade ;
L'individualisme anarchiste et le communisme. —
Borsi : Le Christ n'a jamais existé. — Kropotkine :
La loi et l'autorité ; Prisons ; La morale anar¬
chiste ; Communisme et anarchie ; La vindicte
justice ; Aux jeunes gens ; L'esprit de révolte. —
Sébastien Faure : Les crimes de Dieu ; Réponse
aux paroles d'une croyante ; La liberté ; L'orateur
populaire. — Lermina : A B C libertaire. — Ar¬
mand : En période électorale ; L'amour libre. —
Madeleine Vernet : Amour libre. — Armand :

Qu'est-ce qu'un anarchiste ? — Bakounine : Les
endormeurs. — Thouard : Ce que veulent les
anarchistes. — Han Ryner : Malthus et Fanarchis¬
me ; Qu'çst-ce que la propriété. — Reclus: L'a¬
narchie et l'Eglise ; L'anarchie ; Evolution, révo¬
lution. — Petro Cori : Procès anarchiste. — La-
fargue : Le droit à la paresse. — Charles Albert :
Patrie, guerre et caserne. — Aristide Briand : La
grève générale et la révolution. — Max Nettlau :
La paix mondiale ; La responsabilité dans la lutte
ouvrière. — Laisanf : Education de demain. —

La Bcéfia : La servitude volontaire. — Maîafesta :
En période électorale.
Brochures à 10 fr. — Malatesta : L'anarchie.

— Kropotkine : L'Etat, son rôle historique. —
Hem Day : L'Espagne en marche ; Bakounine et
sa confession. — Yvefot : A B C du syndicalisme.
— Sébastien Faure : Propos d'éducateur.

© Occidental
Les^camarades libertaires qui assistèrent

à la réunion qui se tint le jeudi 13 sep¬
tembre au cour du propagandiste furent
extrêmement intéressés par l'exposé fait
au sujet de la langue auxiliaire occi¬
dental.

Il y fut démontré la valeur incontes¬
table de celle-ci
Les occidentalistes ouvriers sont grou¬

pés dans l'Association Proletari Interlin-
guistic, qui groupe toutes les tendances :
libertaire, syndicaliste, socialiste, commu¬
niste.
Les camarades que la question inté¬

resse peuvent s'adresser au secrétaire
W. Gilbert, 58, rue de la Paix, Choisy-le-
Roi (Seine).

Les Libertaires
et le

Problème Social
Pour connaître les buts, les conceptions

des libertaires en matière économique et
sociale, demandiez cette copieuse plaquette,
qui est un exposé précis de ce que pour¬
rait être de nos jours une société fédéra¬
liste libertaire.

Prix : 15 fr. Envoi franco sur demande :
17 fr. Adresser toute commande à Louis
Laurent, Mouvement Libertaire, 145. quai
de Valmy, Paris (10"), C. C. P. 589-76,
Paris.

PAUVRETÉS RADIOPHONIQUES
C'est avec une persévérence méritoire

que, périodiquement, le speaker de la Ra¬
diodiffusion Française rappelle complai-
samment aux auditeurs qu'ils ont intérêt
à s'acquitter en temps utile de leurs re¬
devances radiophoniques. Tout retard ap¬
porté au paiement de ce genre d'impôt,
ajoute-t-il, sur un ton bon enfant, en¬
traînera .des pénâlités onéreuses.
-~Nul n'ignore que l'argent versé à l'Etat
est dilapidé, et la pauvreté des program¬
mes radiophoniques nous amène à penser
que les auditeurs qui oublient de payer la
taxe sur les postes émetteurs sont dans la
bonne voie. L'incapacité notoire de ceux
qui président aux destinées de la radio
constitue une raison suffisante pour dé¬
courager les contribuables les mieux doués
pour alimenter les caisses de l'Etat.
A quoi pense-t-on, en haut lieu, que doit

servir la radio ? Veut-on voir dans celle-
ci un moyen peu coûteux, pour le peuple,
de se distraire en s'éduquant, ou bien ne
cherche-t-on pas plutôt à utiliser les on¬
des officielles à des fins d'abrutissement
général ?
Ce n'est pas tant après ce « swing », ces

« chansons de charme » si goûtées par
une partie de la jeunesse, qu'il faut s'en
prendre, mais bien au manque de qualité
dans le choix que, dans ce domaine, on
impose à l'auditeur. Il est manifeste que
les dirigeants sont plus soucieux de lan¬
cer telle vedette et d'enrichir certaines
.firmes que de satisfaire ou d'encourager
les goûts les plus élevés.
On nous fait souvent entendre dès « piè¬

ces radiophoniques », conçues spéciale¬
ment pour la radio, mais d'un, rendement
bien inférieur, au micro, à celui des piè¬
ces de bon théâtre. (Le jeudi, d'intéres¬
santes retransmissions du Théâtre Fran¬
çais.) Notons, pour la musique de jaz, que,
exception faite de quelques bons disques
de Duck'Ellington ou de Benny God-
mann, combien de piètres ensembles dis¬
parates sans aucune valeur réelle sur ce
genre de musique !
Faut-il parler de cette émission qui veut

être amusante et s'intitule « les Chanson¬
niers de Paris », lesquéls se sont donné
pour mission de faire de l'esprit, bien qu'à
la radio il nous révèlent qu'ils en sont
plutôt pauvres ?
Beaucoup (trop même) de « concerts »

donnés par une certaine « Musique de

l'Air », qui s'entête à exécuter des mor¬
ceaux bien au-dessus de ses forces (Saint-
Saëns, que de massacres l'on commet en
ton nom !). Les deux postes de Paris don¬
nent parfois de bons concerts de musique
de chambre. De Marseille, Lyon ou Tou¬
louse, des concerts symphoniques sont re¬
transmis ; mais ils sont remarquables, sur¬
tout, par l'insuffisance de l'exécution. Les
orchestres de ces stations, ne se conten¬
tant point d'interpréter Ambroise Tho¬
mas, Charles Lecocq, Messager, Bizet
ou Puccini continuent à vouloir attein¬
dre les sommets de l'orchestration sym-
phonique pour lesquels ils ne paraissent
pas disposer d'un personnel suffisant.
L'Orchestre National donne parfois (géné¬
ralement peu après 13 heures) des oeuvres
symnhoniques des grands maîtres ; mais
il ne se montre pas toujours à la hau¬
teur du programme choisi. (Exemple :
cette exécution larmoyante donnée ré¬
cemment de la IIIe Symphonie de Beetho¬
ven.) Notons cependant la parfaite exécu¬
tion du IIe Concerto pour clarinette, en
ré majeur, de Mozart, donnée le 17 sep¬
tembre.
Dans un autre ordre de préoccupations,

mentionnons ici une émission pleine d'in¬
térêt : celle donnée tous les matins après
9 heures (Poste Parisien). Elle traite
d'histoire de géographie, de littérature, de
science, etc. L'auditeur peu cultivé et dé¬
sireux de s'instruire y puisera toujours
quelque chose de bon. Celui dont la cul¬
ture est déjà étendue y trouvera matière"
à consolider ses connaissances. Mais pour¬
quoi faut-il qu'elle ait lieu à 9 heures,
c'est-à-dire au moment même où les tra¬
vailleurs. pour la plupart, sont à la be¬
sogne ? Si elle avait pour but d'enrichir*
le bagage intellectuel de ceux qui n'ont
pas eu les moyens d'apprendre ce qu'elle
contient, c'est entre 12 et 14 heures, ou
bien le soir après 19 heures, qu'elle au¬
rait lieu.
Il est vrai que la radio est une insti¬

tution qui, comme tant d'autres, est a|t
service d'une classe, et elle est utilisée sur¬
tout en tant qu'excellent instrument de
propagande — bien plus que comme un
moyen d'élever le niveau moral et intel¬
lectuel des masses. Tant qu'elle sera do¬
mestiquée par la bourgeoisie, ne nous at¬
tendons pas à la voir développer le goût
du beau et le sens de la dignité.

VOLINE N'EST PLUS
(Suite de la lre page)

n'a d'égale que la bassesse et l'ambitiôn.
Il était né en Russie, le 11 août 1882, à

Tirelivine, d'une famille de médecins. Il
fit de brillantes études supérieures à l'U¬
niversité de Saint-Pétersbourg. Dès l'âge
de 16 ans, il était' attiré irrésistiblement
par les. questions sociales. C'était l'époque
où, sous l'influence des écrits de Herzen,
Gogol, Dostoievski, Tourgenev, Kouprine,
Tolstoï, Bakounine, ' Kropotkine, les étu¬
diants « allaient au peuple » et l'instrui¬
saient malgré la répression.
Voline, en complet désaccord avec ses

parents, abandonne ses études à l'Uni¬
versité et commence son activité révo¬
lutionnaire.
Vient la révolution de 1905. Voline s'y

jette corps et âme. Arrêté, il est-enfermé
pendant les longs mois où l'on instruit
son procès dans la forteresse Petropa-
vlosk, réputée pour la rigueur de son ré¬
gime, puis condamné à la déportation per¬
pétuelle en Sibérie.
Il s'évade avant d'arriver à son lieu

de déportation et arrive en France en
1907.
Inlassable, il reprend son activité révo¬

lutionnaire et prend plus amplement con¬
tact avec le mouvement libertaire euro¬
péen et d'Amérique, et milite jusqu'en
1914. Avec Malatesta, Sébastien Faure,
etc., il refuse de signer le manifeste des
« Seize » et, mieiik, publie un tract où
il dénonce le capitalisme international
fauteur de guerres.
A la suite de son activité et de cette

publication, il est obligé, afin de ne pas
être arrêté, de fuir la France, où il laisse
sa femme et quatre enfants, réussissant à
s'embarquer comme soutier sur un bateau
partant pour l'Amérique.
Inlassable, son activité se déploie aus¬

sitôt aux Etats-Unis où il est notamment
rédacteur à plusieurs journaux anarchis¬
tes. La première révolution de février 1917
jette la .dynastie impériale par terre. Il
accourt aussitôt en Russie où, pendant
quatre ans, il déploie la plus grande acti¬
vité de sa vie : organisation de groupés,
de journaux, de fédérations, de congrès,
il est l'âme du mouvement aharchiste
russe.

Puis, c'est l'épopée du mouvement
makhnoviste, dont il est le cerveau, qui
devait durer deux ans en Ukraine, réa¬
lisant la première tentative d'instaura¬
tion du régime libertaire.
Lorsque la domination du bolchevisme

s'étend sur toute la Russie, il refuse toute
collaboration aux propositions du gou¬
vernement soviétique, les traités passés
entre l'armée de Makhno et l'armée rou¬
ge ayant été trahis par cette dernière.
Arrêté une fois de plus, il est trainé de
prison en prison. Malade, il doit de vivre
à un geôlier qui, le connaissant de lon¬
gue date, le soigne et le sauve.

Condamné à mort, il aboutit enfin à la
prison de Boutirki où se trouvent de nom¬
breux syndicalistes et anarchistes. La dé¬
légation syndicale française, au Congrès
de Moscou, conduite par Sirolle, porte la
question à la tribune dès l'ouverture des
débâts et obtient l'élargissement de ces
authentiques révolutionnaires qui ont tout
donné pour ' la cause du peuple, mettant
fin à cette scandaleuse détention.
Voline est libre, mais obligé de quitter

la Russie. Le voici à Berlin où il reprend
la publication de « Goloss Trouda » («la
Voix du Travail »), qu'il avait rédigée en
Amérique et en Russie. Polyglotte, il cor¬
respond en russe, français, allemand, an¬
glais et, plus tard, en italien et en espa¬
gnol. Son activité en Allemagne dure de
1921 à 1925. A cette date, son arrêté d'ex¬
pulsion ayant été levé sur l'intervention
de H. Sellier, il rentre en France,
Dès lors, son activité se manifestera

partout. Livres, brochures, journaux, étu¬
des pour « l'Encyclopédie anarchiste »', .

conférences, congrès, où on verra toujours
sa barbiche sj»npathique.
Notons que pendant la révolution espa¬

gnole il était le principal rédacteur de
« Terre Libre » et de 1' « Espagne Anti¬
fasciste », où il publia des articles d'une
rare clairvoyance.
Réfugié en zone sud pendant la guerre,

il prend une part active au mouvement
clandestin. Mais les privations ont ruiné
son organisme. Sous-alimenté (un cama¬
rade le trouvera n'ayant pas mang" de¬
puis trois jours, couchant dans un garage,
vêtu de vêtements usés), il écrit encore
jusqu'à trois heures du matin, toujours
confiant, toujours optimiste, sans se plain¬
dre de sa situation personnelle, cherchant
à ne pas laisser soupçonner son extrême
détresse physique.

Çà et là, au hasard, il donnait quelques
leçons lui procurant de maigres cachets.
il laisse une œuvre relativement consi¬

dérable qui étonnera lorsque nous pour¬
rons publier ses manuscrits.
Voici, tracée à grands traits, ce que fut

la vie de celui qui nous quitte. Puisse son
exemple inspirer les jeunes et faire ger¬
mer la semence que toute sa vie il jeta à
pleines mains.
Malgré qu'aucune publicité n'eût été

faite, plus de deux cent cinquante caûia-
rades assistaient à l'incinération, attes¬
tant par là le souvenir vivace qu'ils gar¬
daient pour .celui qui fut un de leurs
guides.
Plusieurs camarades prirent la pavotp

au nom du Syndicalisme révolutionnaire,
des Mouvements Libertaires espagnol et
français, ainsi que l'un de ses fils.
Que ses proches trouvent ici tout notre

immense tristesse et ce que nous lui gar¬
dons de toute notre affection.

Diffusez LE LIBERTAIRE



LE LIBERTAIRE

Le géant aux pieds d'argile
Des événements lourds de conséquences

pour notre mouvement syndical se sont
déroulés dans le cours du mois de sep¬
tembre. Notre centrale syndicale, rompant
avec l'esprit concrétisé par la Charte d'A¬
miens, semble emboîter le pas à une ma¬
jorité bruyante et agissante pressée d'en¬
gager les forces syndicalistes dans une ba¬
taille politique dont le but est de porter
au pouvoir un de ces grands partis qui,
suivant le texte de 1905, « périssent de
l'impuissance et de la pourriture d'un par¬
lementarisme corrupteur ».
Incontestablement, la fraction commu¬

niste de la C.G.T. semble marquer des
points. L'élection de Frachon au secréta¬
riat général, aux côtés de Jouhaux, démo¬
nétisé par son opportunisme impudique, la
position prise par le C.C.N. au sujet du
référendum peut paraître à un observa¬
teur superficiel comme la marque certaine
de la réussite du noyautage dans les syn¬
dicats.
La manière dont se sont déroulés les

débats au cours du dernier congrès des
P.T.T. tendrait encore à confirmer ces
faits. Le bureau fédéral a été débarqué
avec un brio tactique qui prend son ori¬
gine aux meilleures sources de la « ma¬
ladie infantile du communisme » et il ne
s'est trouvé que 10.588 voix contre 79.756
pour soutenir le bureau sortant, auquel, il
est vrai, l'on peut ajouter 5.048 absten¬
tions.
Pourtant, si l'on veut sé faire une idée

exacte de l'opinion des syndiqués, je ne
dis pas des syndicalistes, il'est nécessaire
d'examiner de plus près la réaction des
travailleurs des entreprises devant les
contorsions du syndicalisme actuel. Tout
d'abord, ce qui frappe lorsque l'on pro¬
voque les réactions des ouvriers au cours
de discussions amicales, c'est leur indif¬
férence totale devant ce qui n'a pas trait
à leurs préoccupations immédiates. Mal¬
gré tous les efforts intéressés de cadres
syndicaux formés à l'école de l'agitation
politique, seules les questions de salaires
et de ravitaillement sont susceptibles de
les faire sortir de leur apathie et de leur
redonner un peu de cet véhéfnence qui de
tout temps a caractérisé l'ouvrier de l'in¬
dustrie. Et alors, si l'on a bien saisi cette
particularité, l'orientation cégétiste s'ex¬
plique facilement. Cette poussée vers la
conquête politique de la C.G.T. est l'œu¬
vre des cadres subalternes et non de l'en¬
semble des syndiqués.
Mais, me direz-vous, comment peut-il

se faire que des représentants d'une orga¬
nisation démocratique puissent exprimer
des opinions qui engagent l'organisation
sans l'appui du plus grand nombre et en
dehors de lui en somme ? Eh bien ! cela
tient tout d'abord à la forme de vie des

sections d'entreprises. Les réunions, qui
sont nécessairement courtes, épuisent leur
temps sur les questions proprement reven¬
dicatives ; la combatitivité des travailleurs
s'y déploie, s'y use. Les questions concer¬
nant l'orientation qui ne touche pas l'im¬
médiat sont débattues dans l'indifférence
générale et la non assimilation (à travers
une phraséologie compliquée) du plus
grand nombre. Seuls, les cellulards et assi¬
milés déploient une ardeur qui, dans la
lassitude générale de la politique et des
politiciens, emportent des majorités de fa¬
tigue et d'indifférence. Et les cadres
moyens du mouvement, pour la plupart
gagnés par la propagande moscoutaire,
emportent alors l'opinion de la cohorte
nombreuse, qui voit les possibilités d'une
carrière dans les cadres du syndicalisme.
Faut-il en conclure que déjà les commu¬

nistes ont gagné la partie ? Ce serait une
grave erreur. Cette majorité déterminante
du moment est essentiellement fictive. Le
colosse repose sur du sable mouvant. Cette
politique, qui ne s'appuie sur aucun en¬
thousiasme, mais compte comme facteur
principal l'indifférence et le dégoût, en¬
traînera dans sa chute ses constructeurs
aux premiers signes de réveil du prolé¬
tariat. ,

Que l'on ne s'y trompe pas : l'indif¬
férence actuelle des travailleurs devant les
solutions qu'on lui présente n'existe que
devant des mots d'ordre qui choquent en
eux tout ce qu'ils considéraient comme des
dogmes intangibles du syndicalisme : lut¬
te de classes, internationalisme, antimili¬
tarisme, laïcité, etc.
Déjà le prolétariat secoue sa somnolen¬

ce. -Les grèves du Pas-de-Calais, entrepri¬
ses malgré l'opposition des cellules, sont
un signe d'une reprise de confiance en
soi et de défiance vis-à-vis des bonzes.
Et les habiletés de la radio officielle n'ont
pu cacher entièrement l'accueil plutôt
frais réservé au ministre Lacoste à Lens.
Des réactions se font jour contre le tra¬
vail aux pièces. A Levallois, notamment,
à l'assemblée générale de la section lo¬
cale, on a vu un vieux militant syndica¬
liste, membre du P.C., déclarer en rappe¬
lant la grève des cochers-chauffeurs de
-1905, à laquelle il prit part, et dirigée con¬
tre le travail aux pièces : « Le travail aux
pièces, c'est le triomphe de la brute sur
l'homme. »

Devant cette situation, le syndicalisme
révolutionnaire doit se tenir en état d'a¬
lerte. C'est à lui qu'il incombera d'orienter
les travailleurs dans la voie révolution¬
naire. Véritable « dauphin », il doit être
prêt à recueillir la succession laissée va¬
cante par le « géant aux pieds d'argile »
s'écroulant.

UNE RÉUNION "SYNDICALE //

à Argenteuil
Nous extrayons de notre journal locâl

« Le Libertaire » de Colombes du 20 sep¬
tembre l'article suivant :

Syndiqués,, vous venez d'avoir une belle
leçon. A « La Lorraine », réunion syndi¬
cale mensuelle. A l'ordre du jour : infor¬
mations syndicales ; la C.G.T. et les élec¬
tions ; la production.
Etaient invités : MM. Perronet, corn-

muniste, conseiller général sortapt ; La¬
beur, socialiste.
Déjà du mécontentement dans la salle.

Mais au lever du rideau, on nous annonce
que M. Perronet, « qui est pressé », de¬
mande la parole et c'est là que nous
voyons toute l'équité de notre bureau syn¬
dical.
Tout y est orchestré ; la réunion, se ba¬

sant sur une durée d'une heure et de¬
mie, notre camarade communiste s'est
payé la part du lion, puisqu'il en a eu
pour une heure et quart (et il était pres¬

sé !). Aussi le « camarade » socialiste n'a
rien pu exposer.
M. Perronet et vous, camarades du bu¬

reau syndical, nous vous dirons que la
Foire de Paris peut nous intéresser ; quant
à la foire électorale, nous nous en mo¬
quons éperduement, car nous savons très
bien que lorsque vous serez mandatés,
vous ne pourrez nous donner que de belles
et vaines paroles et que ce que nous ga¬
gnerons un jour, nous le gagnerons par
notre action directe révolutionnaire contre
laquelle vous vous élèverez peut-être par
peur de perdre vos petits intérêts bien
assis. Ne nous obligez donc pas à écou¬
ter vos baliverne? et vos mensonges. Il y
a assez de salles de fêtes et de bistrots
pour cela et vous y trouverez malheureu¬
sement une bande de volontaires qui bail¬
leront, soit de vous écouter, soit du creux
qu'ils ont dans l'estomac, et que vous et
vos çollègues n'êtes pas prêts de combler.
Aussi, soyez chics : laissez-nous notre

« réunion syndicale ».

Chez Berliet à Lyon
Le samedi 15 septembre, les ouvriers

des usines Berliet étaient convoqués pour
entendre un exposé de M. Greppat, prési¬
dent du comité d'entreprise, sur le pro¬
gramme social et le ravitaillement des ou¬
vriers, ainsi qu'un compte rendu d'une
année de gestion par l'administrateur-se-
questre de ces usines.
M. Greppat oublia tout d'abord de nous

dire à quoi servent les retenues faites sur
les payes des ouvriers, variant de 10 à
20 fr. par quinzaine, et ce, sur 5.500 ou¬
vriers, ce qui doit faire un joli denier
mensuel ; et par qui fut décidée cette re¬
tenue ; car, en ce qui concerne le ravi¬
taillement, c'est plutôt maigre, depuis le
mois de juillet. Ces retenues vont peut-
être aux œuvres sociales.'
Pourtant, M. Mosriier, l'administrateur-

sequestre, au cours de son exposé, annonça
un certain nombre de millions de béné¬
fices. Simple suggestion : n'aurait-on pas
pu prendre les frais qu'entraînent ces œu¬
vres sur lesdits millions ?
Il est vrai que M. Mosnier donna bien

le chiffre de vente des véhicules et pièces

détachées, s'élevant à 558 millions, mais
que les camions laissés pour compte parl'armée entraîneraient des frais assez éle¬
vés.
Si M. l'administrateur-sequestre nous

donna connaissance des recettes, il omit
de nous signaler les dépenses. Gardons
pour la bonne bouche les déclarations de
MM. les secrétaires du syndicat des mé¬
taux et de l'Union des Syndicats. Le pre¬
mier réclame la nationalisation des usi¬
nes ; pourtant, il devrait savoir que le
syndicalisme pour nous est autre chose
que ça. Quant au second, il fit un véri¬
table exposé politique du mémorandum de
la C.G.T. et des partis de gauche au gé¬
néral de Gaulle, et natureïfément rena¬
tionalisation des usines.
Pourtant', tout au cours de la réunion,

l'on proclama bien haut que les ouvriers
avaie'nt donné la preuve qu'ils pouvaient
se gérer eux-mêmes en connaissance de
leurs besoins ; alors, pourquoi les mettre
sous la tutelle d'un patron, fût-ce l'Etat,
car ses ministres n'ont pas l'habitude de
se mettre devant le tour ou l'établi pour
connaître les besoins du prolétariat ?

EN MARGE DE LA CONFÉRENCE MONDIALE

SYNDICALISME et INTERNATIONALE
La guerre de 1939, après celle de 1914,

a démontré encore une fois l'inexistence
de l'internationalisme ouvrier. Plutôt que
de persister vainement dans la croyance
à une Internationale abstraite, dont la
réalité ne s'est jamais vérifiée, nous
croyons que le moment est venu pour les
anarchistes et les syndicalistes de faire le
point et de rechercher les raisons profon¬
des de l'impuissance de la classe ouvrière
à s'unir par dessus les frontières des Etqts
bourgeois.
En 1872, l'Association Internationale

des Travailleurs se disloque après une
courte existence de huit années. Cette
rupture est la conséquence des luttes in¬
testines au cours desquelles deux thèses
irréconciliables se sont heurtées avec vio¬
lence.
D'une part, celle qui considère en¬

core la classe ouvrière comme partie in¬
tégrante du Tiers-Etat, qui envisage l'é¬
mancipation des travailleurs comme le
prolongement de la démocratie bourgeoise
et qui propose comme moyen la partici¬
pation de- l'organisation ouvrière au gou¬
vernement et au parlement de l'Etat mo¬
derne issu de la révolution de 89, le per¬
fectionnement des institutions dites « dé¬
mocratiques » devant créer les conditions
propres à assurer la libération du tra¬
vail. Cette position confuse et équivoque,
c'est celle que Marx, nullement gêné par
le radicalisme — plus apparent que réel
— de ses doptrines, s'emploie par tous
les moyens à faire triomphèr, aidé dans
sa besogne par les survivants déconsidérés
des lamentables équipées socialo-démocra-
tiques de 1848.
Et, d'autre part, la . thèse révolution¬

naire : selon celle-ci, le prolétariat s'or¬
ganise en classe distincte, en opposition
non seulement avec la ■ bourgeoisie, mais
aussi avec son Etat considéré comme un
instrument de domination au service du
capital. Ici, la scission est définitive et
sans retour avec la démocratie bourgeoi¬
se ; la classe ouvrière n'est plus une frac¬
tion mineure du tiers-état : elle est en
train de devenir le quart-état qui entend,
sur la ruine de la vieille société esclava¬
giste (1), édifier une civilisation de pro¬
ducteurs libres. Son moyen est l'appel- à
la révolte des travailleurs et le refus de
composer avec le régime et son parle¬
ment. C'est autour de Michel Bakounine
que se rallient les révolutionnaires.
Après 1872, la tlièse marxiste l'emporte.

Une Internationale se reconstitue, mais
n'y entrent' que ceux qui acceptent l'ac¬
tion parlementaire. C'est donc l'exclusion
des « bakouniniens », des anarchistes.
Mais de puissantes organisations syndi¬
cales se créent dans tous les pays d'Eu¬
rope, qui se proposent de défendre les tra¬
vailleurs sur le terrain même de leur ex¬

ploitation. Craignant une renaissance du
bakouninisme, les marxistes s'emparent
de la direction de ce mouvement et une
Internationale syndicale est constituée qui
n'est au fond qu'une annexe de l'Inter¬
nationale marxiste. C'est ce qui explique
que notre C.G.T., héritière des principes
révolutionnaires de la I" Internationale,
n'a jamais pu, jusqu'en 1914, s'entendre
avec l'Internationale syndicale marxiste.
Le socialisme international ayant péné¬

tré l'Etat bourgeois est tenu, même à son
corps défendant, de s'inspirer des néces¬
sités politiques, diplomatiques et militai-

( 1 ) Nous rappelons que la richesse et la puis¬
sance du capitalisme moderne ont pour origine la
traite des Noirs et les brigandages coloniaux.-

res, hormis lesquelles l'Etat n'est pas via¬
ble et se dissout. En 1914, ces nécessités
parlent durement, et le socialisme s'in¬
cline. C'est l'adhésion à la guerre, et cette
adhésion a pour conséquence l'effondre¬
ment de l'Internationale marxiste et de son
annexe syndicale. Mais ce qu'il faut sou¬
ligner, c'est que les marxistes ont renié
définitivement l'internationalisme, et pour
toujours ; même la tentative russe de
créer une 111° Internationale ne peut in¬
firmer cette vérité : comme tous les mar¬

xistes, Lénine s'inspire avant tout de la
raison d'Etat. Sauver l'Etat russe est le
but suprême de l'Internationale commu¬
niste ; la Russie sauvée, Staline dissout
un organisme devenu encombrant et inu¬
tile.

Les Russes, ils l'ont prouvé, ne se paient
pas de mots. La seconde guerre mondiale
à peine terminée, une nouvelle menace se
précise contre la Russie. Et alors, pour¬
quoi le.moyen qui a réussi après 1919 n'ob¬
tiendrait-il pas le même succès aujour¬
d'hui ? Staline veut, lui aussi, son Inter¬
nationale, il veut l'union du mouvement
syndical mondial autour de la Russie. II
flatte les chefs syndicaux réformistes, il
parle de paix : tout en fourbissant ses ar¬
mes, le Russe astucieux berce les désirs
nostalgiques des bonzes syndicalistes en
parlant à ces bovins du bon temps qu'ils
se représentent comme le vert pâturage
où ils s'engraissaient si quiètement, quitte
à se moquer d'eux lorsqu'il n'aura plus be¬
soin de leurs services.
Nous ne savons pas encore si Staline

parviendra à constituer son Internatio¬
nale. La conférence syndicale mondiale
se tient au moment où un conflit d'une
extrême violence met déjà aux prises
Anglo-Saxons et Russes à propos du
partage du monde, ce seul vrai but de la
seconde guerre impérialiste. L'American
Fédération of Labor, la plus puissante or¬
ganisation ouvrière américaine, n'a pas
dissimulé son opposition à la manœuvre
russe. Elle n'était pas à Paris le 25 sep¬
tembre. Quant aux Trade-Unions, ils ont
pris à Blackpool une position sur le pro¬
blème de la démocratie qui est on ne
peut plus éloignée de ce que les Russes
appliquent en Bulgarie, Roumanie et Hon¬
grie par exemple. Quelles que soient les
résolutions qui sortiront de la conférence,
nous savons bien que l'unité, si elie se
fait, ne sera qu'un masque hypocrite qui
ne saurait empêcher le mouvement syndi¬
cal de se scinder en deux blocs quand
aura sonné l'heure de la troisième guerre
impérialiste.
Nous savons que nos amis de la C.N.T.

ne participent pas à la conférence. Pour
nous, cependant, l'Internationale révolu¬
tionnaire doit naître. Elle devrait être
l'alliance mondiale de tous les révolution¬
naires résolus à lutter contre tous les
Etats pour les détruire tous. « Destruam
et sedificabo », je détruirai et je cons¬
truirai : c'était la fière devise de Prou-
dhon. Nous en sommes au premier stade,
celui de la destruction. Cette destruction
sera l'œuvre des anarchistes soutenus dans
leur combat par l'impérissable souvenir du
grand Michel Bakounine et de la I** In¬
ternationale.

Car la bourgeoisie doit être détruite. Dé¬
truite avec son outrageante immoralité,,
ses guerres atroces et ses désordres éco¬
nomiques. Détruite avec son administra¬
tion parasitaire et dévorante, ses magis¬
trats "à faux serments et ses bureaucrates
syndicaux.

Avertissement
Le meeting organisé par le cartel des

fonctionnaires au Vélodrome d'Hiver a été
l'occasion de faits regrettables qu'on pou¬
vait croire l'apanage des bandes fascistes
qui pullulaient sous l'occupation. Quel¬
ques-uns de nos camarades oui vendaient
notre journal à la sortie de cette impo¬
sante manifestation se sont vu pris à par¬
tie d'une manière inadmissible par les
éléments qui composaient le service
d' « ordre ».

Nous ne voulons rien dramatiser, car
nous savons bien que la plupart des ca¬
marades communistes réprouvent de pa¬
reilles méthodes dont ils ont eu tant à
souffrir de la part des trublions fascis¬
tes au cours de ces dernières années.

Nous comprenons que ce qui caractérise
le choix des éléments destinés à assurer
1' « ordre » n'a qu'un très lointain rap¬
port avec les qualités de réflexion et de
tolérance qui doivent servir de fondement
à la formation de militants se réclamant
de la classe ouvrière et se proclamant les
meilleurs défenseurs d'une démocratie qui,
suivant les paroles d'Attlee, ne peut trou¬
ver sa raison d'être que dans le respect
des minorités.
Nous espérons donc ne plus revoir de

pareils incidents qui nous obligeraient à
prendre des mesures appropriées.
Nous voulons croire que pour ceux qui

se déclarent les champions de la lutte an¬
tifasciste il ne s'agit pas seulement de
combattre les forces de réaction, mais éga¬
lement de bannir leurs méthodes qui sont
la honte de la conscience de la classe ou¬
vrière.

Militants et Sympathisants
Si vous n'êtes pas encore parmi nous

et que vous ayez le désir d'oeuvrer dans
notre sens et d'adhérer au Mouvement

Libertaire, écrivez-nous. Nous vous met¬
trons en rapport avec le groupe duquel
vous êtes le plus rapproché.
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